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L'armée du Salut s'est réunie à Moscou Argentine, le prolétariat
se ,dresse contre
l'Etat bourqeois

En
En 1919: l'Internationale communiste est née

à Moscou en rompant radicalement avec les tra-
dltions fédéralistes de l'Internationale socialiste
qui avait misérablement sombré dans le natte-
nalisme et la collaboration de classe, Elle procla-
mait hautement que « l'émancipation des travail-
leurs n'est pas une tâche locale ni nationale,
mais une tâche sociale et internationale ». Elle
repoussait les partis qui prétendaient donner leur
adhésion « tout en espérant conserver leur auto-
nomie » : elle voulait être non pas une fédéra-

tion de Partis eommumstes, mai" le Parti com-
muniste mondial, fort d'une doctrine unique, d'un
programme umique et impératif nour tous, de rè-
gles he tiques générales définies et d'une structu-
re organisative .uniforme. (Notons que notre
courant lutta au sein de l'I.C. pour que les limi-
tes de la « manœuvre tactique lt fussent nette-
ment et irrévocablement définies ; cela ne fut
malheureusement pas aeeepté, mais les « .21 con-
ditions d'admission lt rejettent avec suffisam-
ment de clarté les velléités « locales J), « nationa-
les lt, individuelles.)

La violente flambée des luttes sociales en Argentine
(ainsi qu'en Urugu,ay, la « Suisse d'Amérique latine ), et ah
Pérou) confirme l'ensemble de la perspective de la révolution
communiste. A coraoba, ville de plus de 800.000 habitants, le
prolétariat est descendu dans la rue, a dressé des barricades et
disputé pendant plus de quarante-huit heures le contrôle de
La ville aux forces de la police et de l'armée. La presse bour-

Cette doctrsne arürmatt que ce Qui définit un parti comme' Ces dignes représentants d'une oeoise a relaté les faits d'un point de vue « journalistique ).
la lutte de classe. déterm~n'~e communiste. nouvelle Armée du Salut pour- Nous voulons relever ici le caractère historique, pour l'Améri-
par la nature même de ,!a suivent le même rêve que le que latine, de cet événement.
société capttallste, ne peut qua C'est l'autonomie qu'ils veu- bourgeois, Qui se moque bien de En Argentine, pays de 22 millions d'habitants, 77 % de' la
s'accentuer ; que ~a phase re- lent, cette bête noire des eom- la société et de l'espèce humaine population est concentrée dans les villes (te pourcentage est
lattvement pacifique du capi- munistes des années glorteuses, tout préoccupé qu'il est de sa à peu près le même que celui de l'Allemagne) et l'on a affaire

,_,,' tahsme, si elle 4a jamais existé, l'autonomie des partis et l'auto- propre personne, protégée par à un capitalisme socialement développé: Buenos Aires, Cor ..
"â.' , est défi~iti~e,ment· e'ose, car norme des Etats sol-disant «00- le code civil et bénie par les doba et Rosario constituent trois centres industriels impor-

. l'i~périal~~ moderne est; en,- ciattstes s (entre lesquels aucun " Eglises, autonome et souveraine, tants. Dans ce pays, le problème racial ne se pose pas, pas
.-.. 'fermé dans l'alternative « guer-. plan" économique général n'est. véritable nombril dU.monde! plus que le problème agraire. La « cnnusauon » européenne, l "

_,,~,/ . re· mondiale ou l~vpIJ·ltion donc possible lJ, Pas de doctrt- Qu'est-~e qui pourrait annon- en effet, 1{ a. supprim~ aussi féroce"!ent qu'aux. U.. S. A. ~e ,_
_-;:~ mondiale' ) ç'f que donc aucune ne unique, pas -de .programme eer même 'de très loin -le socia- problème ituiien; ce qU1.a rendu poss1.ble la colonisation; inte-
,;,,~~: ,J}alx,durabl~ n~ peut ni na-pour- . unique, pas ~e tactique yalable - .,li.S~e dans -ce r..amassi~de grou- .rieure. La colonisation bourgeoise a liquidé rapidement, dès ""

'~-;--': ra jamais s'établir entre les pour tous, voilà ~e\1rcri de guer- pes autonomes jaloux de leurs la fin du siècle dernier, l'héritage de la colonisation espagnole l'
,_ - 4 Etats et entretes classes, _'''', re ! I~ s'agit en fait de l'aban- prérogatives, ~longés jusqu'au et ses résidus sociaux: Ainsi, l'Argentine constitu~-elle, avec -_ .~:

,~---·~~,__·~~~~~~~~~~~?~t~_!~~iTc~~=~e~'1In ~~_~à~;'di~-~'~--~J~I!!Wj;f"3:rze-fMli~~~~t~~~~'~ie::::i~?~~î::·.;~Wl;tlf1!fl~cf:~) _-~:-_'-'_J~t·.-'8~
....- te armée pour le renversement tique communistes au profit de sarmement nnalement réalisa- paleme?tt espaçnole .et ttauenne, a m.tro~utt les trtuiiiums

de la bourgeoisie tntemattonales la premi~re doctrine bourgeoise ble », de la démocratie comme anarcnistes, soc1.a~-democ;ates et syn~t.caltstes ?' un mau:pe ..
et l'instauration de la c dtctatu, venue, d un programme démo- voie maîtresse vers un pâle ave- ment sunâica: puissant s est developpe. Le Part't communiste
re du prolétariat. seuë moyen cratiqu~ Quel,conque, d'une tac- nir? TI n'y a pas la moindre arpe.nt!n, dont l'influence grandit alors,.a suivi la. courbe ~e
d'arracher l'humanité aux hor- tique réformiste et parlementai- perspective qui se rattache më- degenerescence du 1TWuvement communiste monâuü. Jusqu à
reurs du capitalisme ). En con- re. Dans le « marais de l'his- me vaguement,:: à la critique la fin de .la s~conde guerre mondiale, le mouve.men~ ouorier
séquence, une antithèse radtca- toire .'"où pataugent ainsi partis marxiste du capitalisme dans s'est manitesté par des grèves, sans parvenir 1amazs a une
le, une lutte à mort opposait et Etats mensongèrement corn- les textes publiés à l'~ue de lutte dét~r.minée contre l'Etat. ... . -\1-.

démocratie et socialisme, qui ne munistes, démccratie et socia- cette conférence; rien non plus Trad1.tzonn_ellement, la b0u.~geOts1.einaustrieüe, plutôt que
sant nullement. en continutté ltsme s:etendent. fraternellement qui en rappelle les déductions de se risquer Cl: entraîner de~T1.ere elles les masse~ .pop.ulat.res"
l'un avec l'autre. Cette tactique 1a main, la paix rè~ne sur le dans le domaine 'pratique : 'aux préféraient taisser l~ p~~v~1.r, aux grands prppr,1.etazre~ fon-
pouvait être plus ou moins sou- n:t0nde, les vo~es de 1émancipa- yeux de ces messieurs qui se ciers et aux bourçeois l1.es a l Anf!~e~erre. Ma1.~ l essor znd~~-
pIe (nous luttions Quant à nous tton du proletariat sont aussi présentent comme .les déposital- triel pendant la âertiiére guerre, he a une con?o_nc~ure polt.tt-
pour qu'elle le soit le moins pos- pacifiques que progresstves et res d'un .., socïalisme triomphant que favorable, finit par mettre cette bourgeO'ls1.e inâustrieue
stble D, mais elle impliquait, l'on ne combat plus ~e monde SUr une moitié dO:globe, la si- à la tête de l'Etat.
toujours et partout, une lutte bourgeois : on coexiste avec . _
ouverte contre les institutions lui. Amen. (Suite en page 2)
bourgeoises, au premier rang , ":
desquelles le parlement et son 1 LETTRE D'ITALIE lcortège de rouag'¤iSmineurs, sot- l_:'.
gneusement lubrifiés par les
éternels principes de .liberté.
égalité et fraternité. L'organi-
sation de J'Illternationale était
« rortement centraüsëa :., pré-
cisément parce que la tâche
lùstorique du prolétertat révo-
lutionnaire « n'est ni locale
ni natlonale; mais sociale et in-
ternationale :.,

La révolution prolétarienne
n'a valt vaincu que dans un seul
pays, la Russie, (ce qui ne signi-
fiait pour personne que dans ce
seul pays le développement du .
socialisme était possible), mais
I'ïnternauonale était ferme-
ment décidée à agir pour que le
grand incendie révolutionnaire
s'étende au monde entier, ou au
moins aux principaux pays éco-
nomiquement avancés. C'est
seulement ainsi qu'aurait été
possable,' comme le dit Lénine,
« la création d'une économie
mondiale formant un tout, sur
la base d'un plan général réglé
par le prolétariat de toutes les
nations), sans laquelle 11 est
vain de parler de socialisme et
qui exclut l'existence d'Etats
« souverains >, enfermés dans
leurs frontières, défendant ja-
lousement leur « autonomie ,.

(Suite page 2)

•prussienneDiscipli,e
privés est de se trouver en .face
d'un syndicat fort, et dont; in-
formé et responsable, dans l'in-
térët surtout, des couches ou-
vrlères, ;)

Cette nécessité, pour les en-
trepreneurs, est d'autant plus
urgente qu'à l'automne vien-
dront 'à. expiration' 38 convén-
tlons cOl~lectives f:ndustrielles,
concernaj. t des mtllfons d'ou-
vriers. Les patrons sont donc
pressés de parvenir à l'unJ.fica- _
tlon des syndicats, 'car Us esoë-
rent asphyxier par une grande.
'campagne publicitaire sur I'uni-
ficab:on (qui marquerait la des-
truction complète de tout vesti-
ge d'un syndicat de classe en
I~~ie) l'op.position ouvrière à
l'oppression patronale et là la
trahison s}mdicale. « La stam-
pa :. (journal 'ae ~rin, où se
trouve le siège de ûa toute ....puis-
sante Fiat) écrit: « L'unité
~ d'ace'on, disent les trois cen-
»t~al~, a atteint, son point
» l~im1te : ou elle se transforme
') en unité organique ou elle
» stagne en risquant de rësres-
') ser en éparpillement syndi-
') cal :.. Ce même journ'8Jl de la
Fi~t; expression du patronat
moderne, démocra.tique, de cen-
tre-gauche, a ,pubUé une,· s~e
d'art~les de fond intitulés :
« Vers un sYndl!callsme moder-

(Suite en page 4) ,

tttut de Stat(stiques, les heures
de grève pendant les trois pre-
miers mois de l'année, ont dé-
passé de 252 % les heures de
grève pour la période corres-
pondante de 1968. Une telle 1SIi-
tuatian détermine 'l'inquiétude
\dU patronat et des syncMtlats.
Toute l'aet1v-itë'~~ale, ' qui
sera très intense jusqU'à la fin
de- l'a.nnée, est dom'née par ces
faits. Les dirigeants syndicaux
préparent les congrès confédé-
raux qui se tiendront cette an-
née (celui de la C. G.I. L. vient
de 'se terminer à Livourne) dans
la perspective de la. 'Constitution
d'un svndicat unique .tntégrë et
lapolUr.qµe.-

Notre ;précédent~ lettre a
montré que ce synd.ibialisrne
« moderne :. et « scientifique »
visait à vider complètement ~e
syndicat de tout contenu' de
classe, à réduire son action 'à
un plat corporatisme. Le patro-
iIlat itaŒien, surpris par le déve-
loppement des· ag1tat~ons ou-
vrtères, en partie TticOllltrôlé'es
par les syndicats; sent le besoin
d'un « partenaire ,<» synnleal
puissant, capable de faire la
oonee dans tes entreprises. Cl-
t'ons, pour le prouver, les com-
mentaires des prlneicpaux jour~·
naux itai'..:-ens : « D8IllSl'actuelle
-phase économique et politique,
l'intérêt' commuq de a'Etat et
des entrepreneurs pub1Jcs, et

Italie, juin 1969.
Dans notre précé.dente lettre

(voir« Le Prolétaire » du mois
dernier), nous faisions allusion
au rôle de frein de la bureau-
cratie syndicale, ainsi qu'aux
réactions de la base ouvrière.
Récemment; eelle-ei a impesé
toute une série de luttes échap-
pant au schéma habituel des

, syndicats.
La Oampanle a été Ide nou-

veau secouée par de violentes
agitations. Des masses désespé-
rées, condamnées à la n~us noire
mïsëre dans le pays du « mira-
ele économique :., ont tncendlé
des mai~:es, des perceptions, des
stëges de partis. Cela démontre
que Battipa.gl1a n'était pas une
exception. Aujourd'hui, dans les
nombreuses communes où la ré-
volte a fait rage, s'abat une
pluie d'arrestations et de pro-
'messes ; tout te monce soupire

Ces luttes
t~'Italie (d'e't>U:s les
pointe jusqu'aux
marginales et
et sont souvent anim~r
tra vaüleurs ,parti
décidés et conscïen
d'indiquer, pour en
idée d'ensemble, que

***Aujourd'hui, en 1969,alors que
l'on continue de déverser sur les
prolétaires d'énormes mensonges
sur les sol-disant « victoires du
socialisme :). que sont donc allés
se dire à MOSCQules repNS.en-
tants d'un 4:. camp soë1a.lJste ~
de plus en plus désuni ? Exac-
tement le contraire de ce que
nQUS avons rappelé plus haut,
exactement, le OOlltraiN de tout

PERMANENCES DU PARTI
Le samedi 26 juill et de 15 h. à 19 h. 30
Lancry, rue Lancry (X'IlIt') - Le samedi 19
de 14 h. 30 à 19 h. 30, 44, rue de Rennes.

PARIS

MARSEILLE : Les samedi 12 et 26 juillet de 17
20 b. 30 au siège du « Prolétaire », 7.,
d'Estienne - d'Orves. '



DEUX

Limite et dégêné.escence du syndicat:

le salaire, prix d'une marchandise, est assujetti
aux lois tyranniques de l'économie capitaliste

et à la dictature de classe du capital
Nous écrivions, dans l'article précédent, qu'il

était faux de considérer le salaire comme une
parüe du « revenu national », que cette notion
n'avait pas d'autre sens que de cacher aux ou-
vriers l'antagonisme de classe Qui les uppose

Le salaire, avons-nous dit, est le
prix a'une marenanorse : la lorce
de trava.I, c'est-à-dire I'aptituue
phys ..que ou mteuectueüe a accom-
pnr une tâcne procucuve d'une du-
rée et d'une mtens.té muéterm.nees.
Comme, toutes. les autres mar-
éaand.ses, ia rorce-de-travail obéit
aux lois qui régissent tous les
échanges de I'économie capitahste:
elle sacnete et se vend strictement
selon lesrègles du marché. MalS à
la différence des produits inertes
roumis aujourd hw en massé COm-
pacte par cette économie. elle est
douee de vie et de conscience et
s'en disnngue donc radicarement,
par I'etendue de' ses racuïtés com-.
me par la mobilité de ses exigen-
ce, par sa resistance aux diSClpli-
nes aveugles de la production com-
me par l'accroissement incessant
de ses propres besoins au rytnme
même de I'accro.ssement des pro-
duits qu'elle crée. Cette contradic-
tion est tout à la fois la mine d'or
où s'alimente la richesse du capi-
tal et la menace mortelle qu'elle
fait peser sur lui. C'est précisé-
ment parce qu'elle trouve, dans
l'activite et les luttes du syndicat,
une solution histor ..quement provi-
SOll"e mais socialement stable -
quoique sans cesse remise en cau-
se - que .nous voudrions nous y
arrêter aujourd'hui. SI nous ne la
définissions pas, même briève-
ment, nous Ia.sserions incompré-
"hens~ble ~e jeu de tendances con-
tra.aictoires auquel cet organisme
est soumis, nous rendrions inexpli-
cable la situation actueüe du syn-
dicat qUi n'est toléré, dans la so-
ciété capital.ste décadente, que
pour autant qu'il ne remplit pas
lies fonctions.

La rorce-de-travaü, répétons-le,
est une mafcnanùi.se. La vals ...r de
LOULe marchand.se est uéterminee
par la quanutè dé travail simple
socialemem nécessaire a sa produc-
uon et c est le jeu de l'offre et de
la demande qui règle son prix sur
le marché en tendant à établir
I'equrvalence entre cette valeur et
ce prix. C'est la concurrence -
concurrence entre producteurs,
concurrence entre acheteurs, con-

, currence entre producteurs et ache-
1 teurs - qui tend a aligner le coat
\ oe proouclÏon de chaque marehan-
~ dise sur un coût de production
\ moyen, qui est le prix du marché.
\ Les memes lois règlent, initiale-
1 ment, valeur et prix de la mar-
i chandise « force-de-travail » ; une
1 marchandise toute spéciale pour-
. tant puisqu'elle n'existe que parce

qu'elle est douée de la vertu mira-
culeuse d'exiger pour sa propre
production et son propre entretien
moins oe valeur qu'elle n'est SWi-
ceptible d'en produire. La valeur de
la force de travail est déterminée
par la somme des valeurs néces-
saires à sa propre production. Le
coût de production de la force de
travail représente la somme des
prix, en argent, de l'ensemble des
produits nécessaires à l'entretien
du travailleur salarié et de sa fa-
mille, puisque c'est là une condi-
tion indispensable à sa reprOduc-
tten, Cette notion en apparence
abstraite. est en réalité bien sim-
ple : Le moins instruit des manœu-
vre sait combien il lui faut gagner
d'argent par jour pour entretenir
lui et sa famille ; par là-même il
eonnatt son ooOt de prOduction.
Quant au prix de la force de tra-
vaii, il est déterminé, comme celui
de toutes les autres marchandises,
par les mêmes lois de la concur-
rence. ColJcurrence entre aCheleurs
de la force de travail, c'est-à-dire
entre capitalistes auxquels il arrive,
quoique de façon extrêmement ex-
Cêpti6nnelle, de se disputer, à· coups
de primes: une certaine mam-d'œu-:
Vl"e' .~qualifiée, " Conèurrcnce,' entre
vendeurs de fOrce de travail, c'est-
à-dïre entre travailleurs salariés se
présentant en nombre supérieur à
celUi des offres d'emploi (on salt
qu'aux Etaœ-Uni.~ cette concurren-
ce ~t Uttéralement entretenue par

ri
ii
i

1

1

aux patrons et que les directions syndicales ac-
tuelles, qui l'on acceptée, s'avèrent par là-même
incapables de comprendre, donc de réaliser, les
conuttlons d'une lutte efficace des salariés pour
la défense de leurs intérêts ilnmédia~.

le maintien d'une armée tnuustrtet-
le (Id reserve de 4 millions de chô-
meurs). Concurrence enfin entre
acneteurs et venueurs de force de
travail, c'est-à-dire conflit entre la
classe capitaliste et la classe sala-
r .ée en vue de déterminer le mon-
tant du salaire et la -durée hebdo-
madaire du travail.

Là s'arrête 'toutefois l'identité de
nature entre' les . deux types de
marchandises. Si l'échange des
marchandises inertes, des .objets
produits par l'industrie, apparaît
comme essentiellement économique
l'échange force de travail contre
salaire met avant tout en Jeu des
facteurs sociaux. Sociale est en ef-
fet la détermination de la quantité
et de la qualité des produits néces-
saires à I'entretien du salarié et de
sa famille. Soc~ale également la fi-
xation ue l'mtenstté et de la durée
d'utilisation par ie capitaliste de
la force de travail. Sociale enfin la
natnre des rapports d'ordre politi-
que et juridique qui règlent l'achat
et la vente de cette même force de
travail, En d'autres termes les prix
et conditions de vente de la force
de travail sont liés à la fois au ni-
veau des besoins sociaux en une
période historique et un pays dé-
terminés, au ra:PPOrt de fOrce exis-
tant entre capitalistes et satanés,
à la structure de Classe d'une so-
ciété dont l'égalité pclitique et ru-
ridique dissimule qu'elle vit sous la

. diotatvre ~u oapital.

Les deux derniers de ces trois 8.'8-
pects sont dans cette étude, les
plus importants. Pour comprendre
en effet la naissance du syndicat
comme organisation spontanée de
la classe ouvrière, il est indispensa-
ble de savoir que la concurrence
entre capitalistes et salariés ne
peut jouer qu'à sens unique et en
faveur du premier si l'échange de
travail contre salaire se règle sur
le plan individuel comme il est dt:
règle pour les échanges de toutes
les autres marchandises. En dépit
des tonnes de mensonges déver-
sées depuis plus d'un siècle par
tous les idéologues du Ilbéraltsme
bourgeois, cet échange n'est pas,
et ne peut pas être un échange fi-
bre. Tout producteur détenteur (Ile

moyens de production est effecti-
vement libre, dans certaines limi-
tes, de vendre ou non les produits
qu'il apporte sur le marché selon
que le prix qu'il peut en retirer est
supérieur ou inférieur à ses coûts
de production : les àgrtculteurs
bretons ont préféré détruire ou dis-
tribuer les artichauts dont ils trou-
vaient les prix trop bas au cours
du jour. n n'en est pas du tout de
même de celui qui n'a rien d'autre
à vendre que sa force de travail.
Par définition, il y est contraint
précisément parce qu'il ne possè-
de aucune réserve. Il l,ui faut donc
se présenter, seul et désarmé, de-
vant le capitaliste, en passer par
où il veut, sous peine de ne pou-

voir manger le j our même et donc,
vendre sa force de travail à vil
pr .X. Ge phénomène social consti-
tue la ,base fondamentale des rap-

, ports oapâtalistes de production,
même si aujourd'hui la bourgeoisie,
grâce à la complicité des agents
qu'elle s'est assurés au sein du pro-
letariat, sait habituellement dissi-
muler le caractère dictatorial de
classe de son exploitation dans le
maquis juridique des contrats, ac-
cords d'entreprise et conventions
collectives nationales. Dans sa pri-
me jeunesse le capitalisme mon-
trait ce fait dans sa froide nudité.
Dans son ouvrage remarquable Le
développement du .oapitallsme en
Russie, Lénine en évoque de façon
pittoresque le caractère implaca-
ble. Au début du siècle les travail-
leurs salariés russes devaient par-
courir de longues distances pour
trouver de l'emploi. Ils parvenaient
dépourvus de tout sur les lieux du
marché du travail où ils tombaient
sous la coupe impitoyables de « po-
miétchiks », ou entrepreneurs capi-
talistes qui les embauchaient en
spéculant sur leur faim. L'un de
ces derniers, paeticuüèrement fé-
roce, s'était acquis une terrible ré-
putation : circulant parmi les ou-
vr.ers en quête de travail, il ne dis-
cutait pas avec eux, ne leur adres-
sait même pas la parole, se bor-
nant à tâter leur besace et se ré-"
servant de n'embaucher que ceux
dont ildevinait le vide de l'estomac
au contact du vide du sac.

Si de pareilles baroaries semblent
avoir disparu des rapports actuels
d'exploitation, du moins dans les
pays capitalistes développés et du-
rant les périodes de « prospérité»
et de plein emploi, c'est unique-
ment parce que la lutte opiniâtre
et souvent sanglante des ouvriers
a su, par instant, renverser le jeu
de la concurrence par la .i!alltïon
des salariés refusant de travailler
au -dessous a~un certain prix. Mais
ce refus momentané de vendre la
force de travail a des conséquences
soctales autrement considérables
que le refus également momentané
du producteur d'artichaut de ven-
dre son légume. La classe salanéê
est urie classe universelle et sa coa-
lition totale-signera l'arrêt de mort
du capitalisme. Aussi l'Etat bour-
geois, tout aJU long de l'histoire
sociale de ce siècle, s'efforcera-t-il
d'en combattre jusqu'à l'idée en
rendant tmpossibles ou stériles mê-
me les coaïltlons pa,tlel·les des ou-
vriers. Lorsque le syndicat, en rai-
son de reflux historiques survenus
dans la lutte des classes, passera
dans la main de complices de la
bourgeoisie et par suite cessera de
lutter pied à pied contre la eoncu r-
renee entA! ouvriers, c'est cette
dernière, devenue d'autant plus
terrible qu'elle s'est fait cautionner
par les représentants indignes de
la classe ouvrière, qui constituera
une des armes les plus efficaces de
la domination du capital.

En marge du cinquantenaire d'Octobre 1917
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.,G La "leçon" trotskyste
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Comment le P.C.F. enterre
l'Internationale communiste'

Dans le numéro d'avril dern.er
de « France - Nouve ..e };', u. (,0'

gniot, consacrant p.us.eurs pages
à l'anniversaire de la ronuation
de l'Internationale communiste,
explique à sa façon pourquoi elle
a été créée et comment elle s'est
dissoute.

(( En 1919 - écrlt-il - au mo-
» ment de la fondation de l'Inté:"
» nationale communiste, les par-
» tis communistes des pays capi-
» talistes étaient faibles au point
» de vue de l'idéologie et de l'or-
»ganisation, sans cadres expéri-
» mentés, et ces partis étaient peu
» nombreux. De tels partis ne pou-
» valent suffire à, Ia tâche et diri-
)} ger le mouvement' révolution-
» narre que grâce à la réunion des
}) efforts de tous, en un centre
}) unique. En moins d'un quart de
}).siècle, grâce à l'llnternationale
» communiste. ces partis avaient
» énormément grandi à tous
» .égards (...) Au fur et à mesure
» que se compliquait la situation
» intérieure et extérieure des dif-
» férents pays, .il devenait tou:'
» jours plus. clair que la solution
» des problèmes du mouvement,
» ouvrier par les instances d'un
» centre international, quel qu'li
» so.t, se heurtait à de puissants
» obstacles. Les conditions de 'la
)}guerre et les énormes différen-
» ces dans les situations respecta-
» ves de partis parfois géographi-
» quement très éloignés, la diver-
» site des tâches incombant aux
» communistes selon les pays éxi-
» geaient eneœe bien davantage
» que chaque parti soit maItre Cfe
» ses opérations et de ses C~ '1,_
» tés die manœuvre. La forme
» lcPorganis,ation ,internationale
» qui avait répondu, dans la Pé-
}) riOde initiale, aux besoins 'du
})mouvement révolutionnaire re-
» naissant risquait maintenant de
» devenir une :gêne et une entra-
» ve. L'Iternationale communiste,
» en réussissant son œuvre, la
» ecnstttutjen Ide ,partis majeurs,
» avait préparé les conditions de
» sa propre disparition. »

Non, Monsieur Oognlot, ce ne
sont pas là les vraies raisons de
la dissclutdon de l'Internationale
communiste. Les « distances géo-
graphiques» et les « situations res-
pective 3 » des divers pays ne pou-
vaient être une gêne pour l'Inter-
nationale de Lénine qui assigna.t
à chaque ~rolJétari'at une même
tâche universelle : lutter contre sa
propre bourgeoisie, s'insurger con-
tre son propre Etat, ce qui consti-
tue le seul fondement de l'inter-
nationalisme prolétarien. Cet Ob-
jectif mondia·1 ne devint un obs-
taole que bien plus tard - tout à
fait indépendamment de l'impor-
tance respective des divers P.C . .;_
lorsque Staline enjoint à chacun
de ces partis de suivre sa propre
bOu,rgeoisle pour participer à la
seconde guerre impérialiste et à la
Résistance patriotique. li n'était
plus alors possible au P.C.F., par
-exemple, de refuser les crédits
pour la défense nationale du mo-
ment que Staline, signant avec La-
val le pacte franco-soviétique de
1935, reconnaissait que « la Fran-
ce devait avoir une force' armée à

Id. hauteur dé! sss responsablll-
tés ». Il n'était plus possible au
.t'..). h.n.io« de preche, la ~év",.~~
con tre I'tmpér.al.srne ang la, s a.ors
que' StaLne se mettait ct accord
avec Churchill. Effe~tivement, on
peut cire que cette Int.~lna ...ona-
Ie-Ià - qui reprenait à son c;orrJ.j)-
te le drapeau nationa, la. aemo-
cratiè, la Lberté et tous les nort-

.peaux des pays impértalistes d'oc-
cident - avait; ({ p.éparé les con-
u.tions de sa propre disparitron ».
Mais ce n'était .nullement parce
que les P.C. éta.ent devenus
« majeurs », « maîtres de leurs
opérauons » (eux qui obéissaient,
à cette époque, au doigt et à l'œil
à Moscou)'. Ç'était parce que la
\,13titable Internationale, celle de
Lénine, était déjà morte.

Pour prouver maintenant que
l'I.e. n'a jamais été. cette espece
d'organ.sme prOVisoire que laisse
entendre Cogniot et qu'au contrai-
re elle a été conçue par ses fonda-
teurs comme devant mener, cen-
tralernent, unitairement, le prolé-
tariat mondial 'jusqu'a la révolu-
tion oommuniste universelle,' il
suffit de citer quelques courts pas-
sages des ({ Manlïestes.: Thèses .et
résolutions » de son premier con-
grès.

De la « Réso:uUon sur la fonda-
tion d'a l' I.C. » ~ « La néc-essité
» de la lutte pour le prolétariat
» exige l'organisation urunée oom-
})mune et tnternatlonaèe de tous
» les éléments commumstas qui se
» plaèent sur ce terrain ».
, De la « Lettre d'invitation f4U
Parti oommuniste allemand ($pa ....
lakusbùnd) au rer congrès de 1'1.
c. » : « Le congrès (constitutif,
» NDR) dOi,t créer, en vue d'une
» Iia.son permanente et' d'une di-
})rection méthodique du mouve-
» ment, un organe de lutte com-
» mun,· sUbordOnnant ,les intèrêts
» du mouvement de ohaq{.e pays
}) aux intérêts communs de la ré-
» volution A L'ECHELLE INTER-
» NATIONALE ».
., Du « Manifeste de J'IDternati~-:._.
nale communiste aux pro.létaires
du monde entier }) : « La critique
» socialiste a suffisamment fla-

. » gellé J'ordre bourgeois.· La tâche
» du .PARTI OOMMUNISTE IN-
}}TERNATIONAL (l'expression est
» de Lénine, ce n'est pas nous qui
» l'avons inventée, NDR) est de
» renverser cet ordre de choses et
» d'édifier à sa place le régime so-
}) cianste. Nous demandons aux
» ouvriers et ouvrières de tous les
}) pays de s'unir sous l'étendard
» du communisme qui est déjà le
» drapeau des premières grandes
» victoires prolétariennes de tous
»les pays ! Dans la lutte contre
» la barbarie Jmpérialiste, contre
» la monarchie et les classes pri-
» vilégtées, contre l'Etat bourgeois
» et la propriété bourgeoise, con-
» tre tous les aspects et toutes
})'les )formes de l'oppression des
»<elasses et des Nations, unissez-
» vous ! Sous le drapeau des So-
}) viets ouvriers, de la lutte révo-
» lutionnaire pour le Pouvoir et
» pour la dïêtature du prolétariat,
}) sous le drapeau de la Ille In-
» ternationale, proïétaires de tous
» les pays unissez-vous ! »

Co·nférence de Moscou
(Suite de la première page)

tuation n'est pas même :more
pour rédiger un c document ::.
commun !

Alors, il ne leur ll"esta1t plus
qu'à lancer un appel à la paix
- cette paix que l'Internationa-
le comm uniste .déclarait impos-
sible tant que le régime capita-
liste n'aurait pas été abattu
a vec toutes ses superstructures
démocratiques -; un appel non
pas à une classe, mais à la,
conscience et à la bonne volon-
té « des pères et des mères ::.,
« des jeunes et des étudiants ::.,
« des parlementaires, hommes
d'Etat, dirigeants politiques ;"
«des communautés et des orga-
nisations religieuses, des cro-
yants de toutes les fols ~. Et, la
conférence ainsi terminée, que
chacun se débrouille en pleine
autonomie, souveraineté, :lndé-,
pendance et ... coexistence, eom-
me sur l'Oussouri !

De telles paroles auraient pu
être lancées de n'importe quel-
le chaire, religieuse ou univer-

sitatre, de n'Importe quelle tri-
bune parlementaire. Rien d'é-
tonnant à cela : la société en
comrnandâte (mais au capital
limité soit par l'autonomie de
tous ses actionnaires, soit par
la défection de certains d'entre
eux) qui a son siège à Moscou
et ses succursales un peu par-
tout dans le monde, est deve-
nue un resoectable pilier du
monde bourgeois.

Nous luttons contre elle de
toutes nos, forces, justement
parce que nous luttons, en com-
munistes, contre l'ensemble du
monde bourgeois.

Direct .... 'Gérant
,F.· GAMalNI

, 8. P. 371 Marteill .. CoIbwt

IMPRIMIRIE' '-c UNO ;_ IW.•
• .. '5' '1IoUI~ D..." ..
·M A ft SEt L L E (X'-)

.1ItrIIIu6..,. III N.... ' ...



•
, ... ..;....,.~..c-...c-.."...,&.--....i;;""...itir~.....,.......;,-..,a......,..4'"....,;::.-4'"~~..&"'~owi1I7..,_...&"".;t"'~-.". .. ::c.J> ....... ......,..oC".,. ... ...c-~~~ ... ~4'"4'"~.....,..~~~~

Le mythe d'un « socialisme rus-
se » a eu longtemps une large,
audience qui s'explique en partie
par les cond. tions particulières
dans lesquelles se sont raites la
révolution pro.étarienne et la con·
t.re révolution bourgeoise en U.R.
S.ci. et sur lesque.Ies il nous est
imposs.ble de revenir dans le cadre
de cet. article. Par contre le n.ythe
d'un « socialisme chinois » ne re-

'pose que sur une base h.storique
extrêmement fragile.

~n effet, à la différence <le ce
qui s'est passé en Russie, la révo-
lution n'a triomphé en Chine en
1949 que comme une pure et simple
révolut.on bourgeoise et bien après
la destruction par les staliniens du
vér.table parti communiste.

L'histoire tl agique de la destruc-
tion du parti se trouve répétée en
Chine ; mais le processus révolu-
tion' contre-révolution s'est déroulé
dans un laps de temps extrême-
ment court ; il ne fut que l'echo
de ce qui se passait à la même
(poque en Russie. Dans ce sens,
on peut dire que le maoïsme n'est
qu'une r-âle imitation du stalinisme
russe.

Le présent article a pour but de
décrire . brièvement la montée et
J'écrasement du mouvement ou-
vrier chinois, qui s'inscrivent en-
tièrement entre les .années 1921 et
1927.

Nous nous réservons de parler
prochainemen t dans ces colonnes
des derniers bouleversements que
la Chine a connus depu.s 1927.
Mais si nous nous attachons ici à
la période 1921-1927, ce n'est pas
par un pur caprice d'historien,
mais parce que le sort du proléta-
riat mondial s'est en grande partie
joué en Chine entre ces deux dates.
Nous devons donc tirer des leçons
de Parti de cette tragique expé-
rience. D'autre part, nous devons
expliquer oe qu'est réellement
l'actuel P.C.G. en part.culter en
montrant quelles sont ses origines.

*
Pour n'importe quel observateur

attentif, la Chine des années 20
était grosse d'une révolution. Cette
partie extrêmement arriérée de
l'Asie, restée figée pendant des
siècles dans une immobilité quasi-
proverbiale, avait été. minée au
~ècle -per- le- mereantthsme -
des grandes puissances, les guer-
res coloniales et surtout par l'im-
portation du capitalisme à l'euro-
péenne. L'énorme masse paysanne,
rendue de plus en plus misérable,
représentait une charge explosive
de première grandeur. D'autre part,
la guerre mondiale et la révolution
russe avaient créé un climat in-
ternational très favorable à tout
mouvement révolutionnaire. Les
communistes du monde entier
étaient très attentifs à ce qui se
passait en Chine. Ils pensaient que
l'incendie allumé en Russie et en
Europe allait s'étendre à toute
l'ASIe.

Pour tous il était clair que les
ouvriers chinois devraient. prendre
une part active aux mouvements
qui s'amorçaient.

Cependant il était difficile de
prévoir avec exactitude dans quel
sens le processus révolutionnaire
se dt1'veloppexait. : la. révolution
serait-elle purement national-bour-
geoise, ou bien le prolétariat par-
viendrait-il à en prendre la direc-
tion ?

En théorie, la question était ré-
solue depuis toujours par les mar-
xistes : le prolétariat, comme Marx
I'expliqualt par exemple en 1850
aux communistes allemands, pou-
vait fort bien et même devait ten-
dre de tolites ses forces à prendre
la tête des révolutions bourgeoises.
Pour Marx, il n'était pas du tout
question de « construction du so-
cialisme dans un seul pays », mais
il s'agissait, d'une part de faire
sauter un à un les maillons de la
chaine des Etats bourgeois et pré-
bourgeois, et d'autre part, de ten-
ter d'abréger la phase du dévelop-
pement capitahste primitif dans la
perspective d'une révolution mon-
diale.

Cette conception très claire des
tâches particulières du prolétariat
dans un pays arriéré aval t trouvé
une corufirmatiOlIl éclatante dans
la victoire de l'Octobre russe.

Les jeunes communistes chinois,
le faible prolétariat chinois' (2 à 3
millions d'hommes pour une popu-
lation totale de 350 à 400 millions)
pouvaient donc espérer remporter
en Chine une victoire éclatante.

L'histoire n'a pas confirmé ce
pronostic optimiste qui était par
exemple celui de Lénine lorsqu'il
affirmait en 1920 à la tribune du
2me congrès mondial de l'I.C. :

({ Pouvons-nous reconnaître corn-
» me juste l'affirmation que la

Sinistre genèse du maoïsme (1921-1926)
Le maoïsme jouit d'une réputation d'extremis-

me tout à fait usurpée. Selon une théorie à la mo-
de, le révlsionnisme, l'opportunisme seraient le
lot exclusif des Russes et des prorusses, alors que
l'agressivité chinoise, l'anti-impérialisme bour-
geois cuisinés à Pékin seraient le nec plus ultra
de la politique communiste il. notre époque. La
Chine affirmons-nous, est un pays capitaliste, au
même titre que l'U.R.S.S. « L'extrémisme chinois»
n'est en rien communiste, il est la marque non

conformlste d'une jeune nation qui cherche à se
faire une place au soleil, qui doit lutter pour ten-
ter de briser le bOy1cott économique et politique
organisé par les grandes puissances (Russie com-
prise). Le fait de confondre le communisme avec
l'irruption mouvementée de la Chine dans le
concert des grandes nations, témotgne bien du
crétînisme et de l'aveuglement général dans les-
quels nous a plongés la contre-révolution sta-
linienne.

le prolétariat devait se mettre il
la remorque de la bourgeoisie et
non pas essayer de prendre la tête
du mouvement. Les menchév.ks
chinois sont allés dans cette voie
opportuniste encore plus loin que
leurs frères russes, car ceux-ci
n'ont jamais osé proposer leur
adhés.on à un parti bourgeois (ce-
lui des cadets par exemple). Ce
reniement des principes a eu son
corollaire fatal : la subordination
des intérêts matériels et moraux
des ouvriers et des paysans pau-
vres aux exigences brutales de la
bourgeoisie chinoise. Les « commu-
nistes }) se trouvèrent être bieutôt
les membres les plus zélés. les plus
entreprenants du K.M.T. Ils offri-
rent 8!UX leaders bourgeois l'appui
de Ieurs troupes fraîches et en-
thousiastes. L'Internationale four-
nit massivement iL Sun Vat Sen
les armes, les techniciens militai-
res, l'encadrement qui lui man-
quaient. Malgré celà, le vrai K.M.T.
c'est à dire la droite et le centre,
exigea pour maintenir sa précieuse
alliance que les communistes em-
plolent toutes leurs forces à freiner
le mouvement des masses. Tout ce-
là pour que Ia ({ bourgeoisie anti-
impérialiste », les propriétaires
fonciers ne se détachent pas du
front national.

Cette politique capitularde ne
put cependant pas empêcher le
développement du mouvement ou-
vrler et paysan et dans le K.M.T.,
les leaders bourgeois envisagèrent
de mener directement la répres-
sion' et de faire un exemple.

En mars 1926, Ohang Kai chek,
qui a remplacé Sun yat Sen à la
tête du K.M.T. et qui a été fait
depuis peu « membre d'honneur du
préstdiüm de -Tlfitertlâ:tfOnale- »)'

(sic l), fait désarmer les piquets
de grève de Can ton et arrête des
communistes. En mai, tous les
communistes sont écartés de la di-
rection du K.M.T.

Le représentant de Staline, Bo-
rodine, reste le conseiller, l'éminen-
ce grise de Chang Kai Chek ! En
juillet, toutes les grèves sont inter-
dites En février 1927, une insur-

TROIS

reet.on armée des ouvriers de
bhanga:i est écrasée par les
L~our-es anglaises,

L a.mée de Chang, l'arme au
pieu, JOUit du spectac,e. En mars
res syndicats et les communistes
reprennent la ville, qu'ils ouvrent
aux troupes du K.M.T. Le 12 avril,
Chang Kaï Chek attaque les syn-
dicats et les organisations commu-
nistes, auparavant désarmés avec
la comphcité des communistes.
i"in avril, l'I.e. admet pudiquement
ce qu'elle appelle la trahison de
Chang. Cette tormule hypocrite
permet à' Staiine de rappeler que
« les évènements ont confirmé la
justesse de la ligne de l'I.C. ».

Malgré tous ces évènements le
P.C.C. veut à tout prix sauvegarder
l'alliance avec le K.M.T. ; il tente
de s'appuyer sur un « K.M.T. de
gauche », qui ne dispose d'aucune
troupe ; pendant ce temps, Chang
réprime les paysans et les ouvriers
dans tous les pays. En décembre,
Je :?C~C. finit par déclancher une
insurrection à Canton, avec l'appui
officiel de l'I.C ..

Mal préparée, venue trop tard,
alors que le prolétariat a déjà été
battu sur tous les autres fronts,
l'insurrection est noyée dans le
sang.

Nous avons fait ce triste bilan
de la pol.tique de l'Internationale
stalinienne en Chine, pour démon-
trer par les faits, qui n'ont pas
besoin de longs commentaires,
comment les staliniens ont été de
fait les bourreaux des ouvriers
chinois, tout autant que le maré-
chal Chang Kaï Chek.

Que s'est-il passé ensuite ?
L 'historIographle stalino-maoïste

prétend qu'après Ia fin de la com-
mune de Canton, un nouveau P.C.
C. s'est recréé dans les, campagnes;
et que ce P.C.C., au détour des
chemins de la Longue Marche et
de la guerre contre le Japon, a
instauré le- socialisme en Chine.

En fait, le P.C.C. (ou plutôt ce
qu'il en restait), en s'enfermant
dans les campagnes, est devenu le
véritable Kuomintang. En effet, le
parti de Chang Kaï Chek, pour me-
ner à b.en sa contre-révolution,
avait dû nécessairement d'une
part transiger avec l'impérialisme,
d'autre part s'at.tirer une, fois pour
toute une soljde h~ine_.Çles m~~se_s_._,

Seul le néo-P.C.C. était donc
capable à ce stade de réaliser la
première «étape» de Sun yat sen-
Mao, celle de l'indépendance na-
tionale. La Chine actuelle n'est
encore parvenue qu'à la troisième
« étape », celle des réformes so-
ciales à caractère strictement
bourgeois.

Nous en reparlerons.

En Apgentlne
(Suite de la première page)

En effet, tandïs que l'anarchis-
me déclinait au point de disparai-
tre et que la. social -1 dêmocratde
Internat.onale s'erïritait, le stali-
nisme se lançait dans la défense
de la démocratie bourgeoise artifi-
ciellement opposée au fascisme
(en 1945, les « communistes »
appuient le candidat « démocrati-
que» ouvertement épaulé par les
U. S. A.)., oette situation permet
au péronisme, qui développe une
({ violente » et démagogique cam-
pagne « anti-capitaliste » et anti-
impérialiste, de gagner les masses
ouvrières et d'entraîner la petite
et moyenne bourgeoisie agricole.
Peron prend le pouvoir en 1945.

La faillite de son « anti-impérta-
:l'jsm16 p) et de I'Industrlalisation
« nationale » qu'il prônait, brise
cette tentative d'idylle entre la
bourgeoisie industrielle et le pro-
létariat : en 1955, Ia bourgeoisie
s'unifie pour liquider le péronisme
à la tête de l'Etat (du même
coup, le péronisme retrouve une
partie de son prestige. ('a.ns la
classe ouvrière). Pressée par l'im-
périalisme, la bourgeoisie natio-
nale renforce son exploitation du
prolétaria t. L'Etat déclenche une
violente campagne contre la classe
ouvrière. Les directions përonistes
des syndicats, préoccupées avant
tout d'une nouvelle (et impossi-
ble) alliance avec la bourgeoisie,
la laissent sans défense. µa puis-
sante, C.G.T. est scindée en deux,
pour les besoins du contrôle des
masses uniquement. L'offensive
bourgeoise s'accentue encore et,
en 1968, s'en prend même aux
couches privilégiées du proléta-
riat. Pas de réaction : la bourgeoi-
sie soupire de soulagement !

Le soulagement aura été de

» phase capitaliste du ~éveloppe- arrière. La Chine des années 20
» ment économique est inévitable viva.t dans un climat parfaitement
» pour tous les peuples arriérés qui anarchique <le guerre plus ou
» se libèrent en ce moment et par- moins larvée. Dans le sud et le
» mi lesquels on observe un mou- centre du pays se trouvaient ean-
» vernent progressiste ? Nous ré- tonnées les troupes du Kuomintang
» pondons par la négative. Si le fondé par Sun Yat Sen ; ce parG~
» prolétariat révolutionnaire v.cto- gouvernait tant bien que mal les
» rieux Se Lvre à une propagande régions soumises à son autorité.
» systématique et si les gouverne- Parti bourgeois, il défendait les
» ments soviétiques leur viennent "trois principes du peuple", conçus
» en aide, a10J:Si1 est de toute fa' comme autant d' "étapes" à Iran-
» çon erroné de supposer que la chir: celle de J'Indépendance na-
» phase capitaliste du développe- tionale : celle de la démocratie par ..
)}ment sera inévitable pour les lementaire; celle du socialisme.
})pays arr.érés ». Cette derriière « étape » ri'éta.t

Lénine réatr.rmait donc en 1920 qu'une pure clause de style et dans
la perspective classique de la Ré- la mesure où elle avait un contenu
volution double, comme il l'a fait positif, elle ne dépassait pas le
constamment contre tous les te- cadre de réformes bourgeoises ag-
nants du menchévisme ; mais il sez timides. Le K.M.T. estimait
attendait <les « gouvernements so- qu'il n'en était encore qu'à la pre-
viétiques » (ce pluriel indique que mière « étape », celle de I'indépen-
Lénine n'imaginait pas que la dance nat.onale, Au nord, le 'K.M,T.
Russie puisse rester isolée long- se battait contre les « seigneurs de
temps), une aide qui a été en défi- la guerre », armés et entretenus en
nit.ve beaucoup moins importante grande partie directement par I'Im-
qu'on pouvait l'espérer. périallsme et plus particulièrement

En fait, l'aide russe n'a pu être p.ar. la G;-ande-Bretagne .. l/i.mp~-
décisive, ni en Chine ni ailleurs. rialisme, d autre part, dominait dl-
Et lorsque l'Internationale stalini- ~e::tem~nt les plus grandes vi:l~s
sée interviendra dans les affaires Industrlelles du pays par le bIaIS
chinoises, ce sera pour précipiter d.u s~stème des ({~<?ncessions.» ter-
le prolétariat chinois dans une rltor1a~es . La dernière force ~mpo:-
catastrophe dont l'épilogue n'est tante était celle du P.C.C. qui était
pas encore écrit. le. seul à ayoir un réel appui popu-

, . , . laire (ouvrier et paysan). En fait,
po~ que la perspec~IVe d UI~e:e- à partir de janvier 1924, P.C.C. et

volutton ~ouble en, C?hme,s~ rea~Is~ K.M.T. ne forment plus qu'une
la premler~. co~dltlOn etal~ bie seule et même force. Dans le cours
ente~du qu'il ~xlste un partd com- de l'année 1923, l'Internationale
~ums~ cl1inolS: P?ur de~ ra.sons qui est déjà en grande partie aux
bI,en.~vldentes,. Il n y ava~t aucune mains de la direction opportuniste
tradition marxiste en ,~hme. Lor~- du P.C. de l'URSS a imposé aux
que le P.C ..C. fu~ forme en, 1921, Il cosnmunistes chinoLs l'adhésion
ne comptait guere plus qu un fort individuelle au KM T
noya~ ~'intellectuels, ~ou~~nt for-: ,. Différerîfs pfétë*Œs :fürent' invo-"
més a 1étranger rparticultèrement qués pour faire admettre aux müi-
en. Allemagne et e~ France) .. Mal- tants cette tactique ltqu'datrlce ;
gre ~on extrême fa:bles~e, le .Jeune mais c'est surtout l'infâme théorie
partI., sut me~er a bien ~es les du « socialisme par étapes » qui
preml~res annees de son existence fut mise en avant. Contrairement
un~ Vlgour~use c~l.m~agne de CQn- à tous les préceptes du marxisme
qu~1ie et d organisatton du prolé- et du léninisme (les deux termes
tariat, et dans u?e certaine mesure sont d'ailleurs pour nous synony-
de la paysannerie. mes), on prétendit que dans la

Le succès rencontré par le parti phase d'une révolution bourgeoise,
traduisait bien le mûrissement -=-- - _
extrème des contradictions de la. l
Ohine et justifiait tous les espoirs.
Le très jeune prolétariat chinois
franchissai t allègrement toutes les
étapes du développement de la
conscience économique et politique
que la classe ouvrière européenne
avait mis près de cent ans à acqué-
rir,

En 1923, les syndicats, tout ré-
cemment créés sur la base la plus
moderne, (celle de la fédération
d'industrie) comptaient environ
300.000 membres. Ce résultat, qui
peut paraître modeste si l'on songe
à l'énorme masse chinoise, consti-
tuait tout de' même une magnifique
progression et prouvait que d'em-
blée le prolétariat savait utiliser
toutes les leçons tirées ,par les
marxistes européens de leurs pro-
pres luttes,

De plus, cette organisation crois-
sante des ouvriers allait de pair
avec une extrême combativité qui
s'est manifestée à plusieurs repri-
ses par des mouvements de très
grande ampleur.

Nous ne pouvons citer ICI que
quelques exemples, comme la grè-
ve des' marins de Hongkong de jan-
vier à mars 1922 ; la grève généra-
le de Canton et de Hongkong de
juin à août 1924 ; la grève des ou-
vriers du coton à Shangaï en fé-
vrier 1925 ; la grève généralisée,
partie de Shangaï le 30 mai 1925,
qui se répandit dans tout le pays
et qui culmina de juin 1925 à oc-
tobre 1926 par la grève générale de
Canton - Hongkonk. Cette derniè-
re grève s'accompagna du boycott
des marchandises anglaises et
marqua par là le caractère antt-tm-
pértaliste de la lutte menée par les
ouvriers.

Tou:s ces mouvements qui ont
secoué très profondément la Chine,
furen t stoppés net par deux gran-
des défaites, les massacres du pro-
l~at (je Slha,ngalt et ceux de
Canton par les troupes de Chang
KaI Chek.

Nous devons, pour expliquer ces
deux terribles épisodes, revenir en

courte durée. A Cordoba, forte-
menet industrialisée depuis v.fing;t
ans, le prolétariat a trouvé la
force non seulement de pontee-
attaquer sur le terrain économique,
mais de se dresser en armes
contre l'Etat, obligeant les direc-
tions syndicales à amorcer préci-
pitamment un mouvement d'unifi-
cation et à déclencher dans tout
le pays une vague de grèves d'une
ampleur inconnue depuis des dé-
cennies.

Ces évènements ont une portée
histor.que continentale, Ce n'est
certes pas la première fois que
l'Amérique latine connaît da puis-
santes et violentes convulsions
sociales, mais elles n'affectaient
jusqu'ici que des pays où domi-
naient les problèmes raciaux,
agraires ou nationaux. La contre-
révolution mondiale qui provoqua
l'a décomposition du mouvement
révolutionnaire international, dé-
termina en Amérique latine l'essor
des mouvements petits bourgeois
et du révisionnisme qui théorisait,
à la manière européenne, ,la dis-
parition historique du prolétariat,
son incapacité à mener non seule-
ment la lutte socialiste, mais mê-

-,me les mouvements tendant à
balayer l'héritage d'un passé en-
travant, dans ces régions, le déve-
loppemenü capitaliste (problème
agraire en particuüer). On présen-
tait la « révolution» cubaine
comme I'éelacante démonstration
du bien-fondé de cette « voie
paysanne au socialisme » dans la-
quelle le prolétariat n'est plus
qu'un point d'appui : lutte an tl-
Impérialiste et non plus révolution
prolétarienne mondiale ; révolu-
tion POPUlaire et non plus révolu-

. tïon communiste ; paysannerie
et non plus prolétariat ; liquida-
t.ion des \enUm,ves· au développe·

ment capitaliste (c'est ainst qu'il
faut traduire leur soi-disant « ré-
volut.on socialiste ») et non plus
liquidation du capitallsme.

Tandis que les partis « commu-
nistes » officiels appellent de leurs
vœux 181 démocratie bourgeoise
comme leurs partis « frères »
d'Europe, la petite - bourgeoisie
radicale, dont le Che Guevara est
le représentant le plus achevé,
mise sur l'insurrection et les mi-
norités agissantes (en Argentine,
à cause de l'absence de paysanne-
rie révolutionnaire, cela prend la
f 0- r m e du terrorisme) . Tous

s'étaient empressés d'enterrer le
prolétariat. Trop vite !

En Argentine, faire découler la
lutte du prolétariat de problèmes
raciaux, agraires ou nationaux est
un pur non sens. Même l'argu-
ment de la Tutte pour la démocra-
tie ne résiste pas à l'examen :
jamais le prolétariat n'avait sr-
fronté ouvertement et violemment
l'Etat, même sous des régimes de
répression féroce.

Cordoba est une nouvelle confir-
mation de la crise mondiale du
capitalisme qui se prépare, et
aussi une confirmation éclatante
du marxisme : la lutte du prolé-
tariat est le résultat des contra-
dict.ons du développement capita.-
liste. Oordoba est la preuve que la
révolution communiste, la lutte du
prolétariat pour son émancipation
prend des dimensions internatio-
nales comme le développement
capitaliste lui-même. COrdoba. re-
met à l'ordre du jour de tout le
continent Iatino-amérlcain la ré-
volution communiste, et le prolé-
tariat à la tête de la lutte eman-
cipatrice des masses opprimées.
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EN' 'ANGLETERRE

Gouvernement et Trede Unions
ne ~ et « Les nouveaux choix
des Syndicats» Le contenu
« nouveau » et « moderne » est
évidemment la nécessité de
contrôler étroitement la classe
ouvrière et de parvenir, avec
'l'aide du syndicat unique, à
prévenir les grèves : «Même les
»,communistes admettent que
» beaucoup de grèves sont tm-
» posées par des groupes de t r a-
» Vlalilleurs en dehors ou contre
» la stratégie syndicale, et sou-
»vent les agitab.ons sont in-
» contrôlées : }ta vieille diS::.ip1i-
» ne quasï prussienne des mlli-
» tants a disparu ... Un syndi'cat
» fort (qui n'abuse pas de son
» pouvoir et ne eerve pas de
» courroie de transmission là un
»paru',) est une nécessité évl-
» dente dans un 'pays moderne.
» Et Jl doit être fort envers
» tous : à droite, pour recourir
» à cette termtnologte approxi-
» matrve, comme 'à gauche, où
» l'atomisation anarchisante ne
» constitue pas le moindre des
» dangers pour les travailleurs ».

Le désir des patrons, que les
trois centrales syndicales sont
prêtes à sat.sratre avec I~eur fa-
meuse unification, est clair : un
'S}'IIlIdicatfort, capable de mener,
selon ûes critères « mocernes »,
une action efficace pour stimu-
Ier la producttvité et surtout
d'exercer son autorité sur les
ouvriers tendant à écriapoer au
contrôle totalitaire de la classe
dominante. M!ais quefle sera la
récompense des syndicalistes ?
Citons encore La Stampa :
« Les problèmes de l'Etat" sur-
» tout économiques, sont aussi
» ceux du svndicat, Cela n'a au-
~ cun sens, évidemment, de dis-
»cuter de développement ou
» de programmation, d'inflation
» ou de revenus, sans discuter,
» passer contrat, solliciter .l'en-
»gagement des représentants
»de millions de travailleurs-
» consommateurs. Ce qui place
»le nouveau syndicat devant
» des tâches nouvelles et tou-
» jours plus sérieuses s. Voilà la
récompense : la promesse de
cha r g e s nouvelles, d'emplois
sürs, 'de' traitements garantis
pour tes fonctionnaires syndi-
caux. Un syndicat définitive-
ment intégré dans le système,
autonome à l'égard des partis,
représentan t des tra vaille urs -
consommateurs: le rêve des
patrons est de domestiquer dé-
finitivement le prolétariat, de
le rabaisser au rang de consom-
mateur mtéressé à la conserva-
tion du capltallsme. Nous .sa-
vons avec Marx que la bourgeot-
sie peut bien' accepter la lutte
purement syndicale, mais qu'elle ,
craint par-dessus tout la cons-
cience politique du prolétariat.

Face 'à ces désirs non équivo-
ques, les centrales syndicales
marchent à toute vapeur vers
l'unification (comme vient de le ••-------------
montrer le congrès de la C. G.
J. L.) et se limitent à affinn·er
que « le syndicat unifié ne sera
»pas l'interlocuteur commode
»que certains attendent avec
» anxiété ». Ge ne sont en réa-
lité que des mots, la politique
syndicale se pliant en fait com-
plètement aux exigences patro-
nales. Mais contre elle, les
réactions de la base sont de plus
,en plus décidées. C'est ainsi
que, malgré toutes les mana:m-
vres des bonzes, notre Parti a
pu lair,e entendre sa voix dans
de nombI"teuses assemblées pré-
paratoi.res au congrès de la C.
G. 1. L. et y trouver l'appui de
minorités ouvrières non négli-
geables.

La grève qui touche la Flat
depuÎlSi plusieurs semaines et qui
est conduite de magnifique fa-
çon par d,es prolétaires isolés
est une évidente confirmation
de cette volonté de lutte des
ouvriers. Cette agitation née
quaSi-spontanément, s'étendant
d'un ,atelier à l'autre, est une
réaction immédiate aux condi-
tions d'exploitation, aux ryth-
mes de tra vaU toujours plus
féroces. Les journalistes, stupé-
faits, ont dû se .faire l'écho de
cette très haute combativité,
ouvrière: manifestations mee-
tings volants,: attaques énergi-
ques contre les sYlldica.Hstes et
les patrons. La légende de la
Fiat, entreprise-pilote où la grè_
ve est bannie est en train de
vaciller ! Les syndicaœ, arrivœ
oomme d'habitude en retard et

coalisés contre les grévistes
Le jeudi 19 juin, le Times de LOUGres publiait

deux manchettes de première page. L'une annon-
çait que Wilson abandonnait le projet de loi an-
ti-grève, l'autre que le T.U.C. (Conseil des Trade
Unions) prenait l'engagement solennel de mettre
fin aux ,grèves sauvages. Le ridicule de la presse
bOurgeoise qualifiant la reculade de Wilson de-
vant la centrale syndicale anglaise comme « une
retl"aite analogue à celle de Napoléon en Russie»
est sans importance pour nous. Il nous est par
contre essentiel de replacer eèt incident dans son
contexte général. n s'agit moins en effet d'une

lutte entre gouvernement travailliste et centrale
syndicale que de la défaite d'une tentative d'em-
prisonner la classe ouvrière anglaise dans une lé-
gislation pénale anti-grève. En effet, après la
« capitulation » gouvernementale, le secrétaire
général du T.U.C. vient d'expljquer l{u'exiger da-
vantage de l'appareil syndical que ce à quoi il
vient de s'engager, eût été lui demander l'impos-
sible. L'avenir tout proche nous montrera !facile-
ment que le rôle de garde-chiourme assumé vo-
lontairement pa! les bonzes syndilcaux est déjà
trop louri.

La tâche confiée par le capita-
lisme anglais au gouvernement
travailliste depuis 1962 est d'en-
vergure. L'économie britanniq ue
est ueiabrée, ia perte de ses colo-
nies depu.s le dernier conflit im-
périalist~ en fait une OU.iSsr.no:.
de second ordre, son appareil
productlf vieilli exige un r...jeunis-
sèment, des mvesussements oonsi-
derab.es sont incaspensabiee pour
le rend.e concurrenciel face à ses
aoversa.res redoutables dans la
compeuuon imperialiste mond.ale.
µe seul salut réside donc dans
une surexpïortatron accrue du
prolétariat anglais, et de cette
necessite, UravalJ.1i6tes et dtn-
geants syndicaux sont bien con-
vaincus. il faut agir partout à la
fois : dans les secteurs où une
augmensacion .de Ill! productivité
est tmmeœatement réalisable,
comme l'mdustrie automobüe ;
par l'abanaon progressif _-dmcus-
tries en déclin comme les mines
Je charbon ; par la concentratIOn
dans oenes, comme les chan t.ers
navals, ou une injection massive
de capitaux peut aboutir à la
créBltlOn d'unités de production
capables de soutenir la concur-
renee mcemauonaie; Mais ce
p.06ramme implique des trans-
.erts ce ma.n-o œuvre, .a recon-
vers.on a (l'autres mdustries ce
masses c ouvriers et toue natu.eï-
Iement le risque est grand de re-
mous .,0.;, aux dus au enomage, ~,
d~ .:.a.i...J.f~ ,p..u,;; bas, eLC•••

I..tç \.. <'40 ,a..l.u.'lme (À,n6..a~ cispose
.. lU, I) ....~•• o.e ~ra.a ... ..nçl) ..J.~pa...aO•.:
!)vu- u.-:;L~~,r. Cè IlIle 1Ia.~Hc! l::Io JJ.tn ,
i;' esc .tIo couaborauon couee ac.4.u.-
se de .a granue centra.i:e synd.ca.e,
(le son enorme appareu qui a pe.-
m.s .un o.ocage errectn des salai-
res curant des annees, depuis
1964, ou des augmentacions de
salaires indexées sur l'augmenta-
non de ia procuctrvtté. Il raut no-
ter 4.ue Jdoma.;:,un gouvernemenli
conservateur n'avait osé propose.
une leg.slation anu-grève en de-
hors des .conîhts impénanstes.
même si l'on remonte à la perioce
troubiee qui a su.vi la première
guerre mondiale. Il faut la situa-
tion désespérée d'aujourd'hUi du
cap ..talisme anglais pour que les
classes dirigeantes prennent le ris-
que énorme de voir le prolétariat
gl.sser des objectifs purement éco-
nomiques des luttes revendicatives
vers ceux purement poiit.ques
d'attaques directes de l'Etat (dans
la mesure où ce deln.er anime-
ralt des organes de rép~ession
par une législation anti-grève).

Mats l'organisation eprporative
du syndicalisme n'est nullement
~tée à l'industirie moderne :
ses structures désuètes la rendent
impuissante à contrôler étroite-
ment la classe ouvrière. C'est ain·
si. qu'entre 1957 et 1968, le nom-
bre de grèves « sauvages », c'est-
à-dire non déclenchées et non ra-
tifiées par les syndicats, est passé
de 635, mettant en mouvement
moins de 100.000 ouvriers, à plus
de 2.00Cl grèves, mobilisant plus
de 700.000 ouvriers.

Pour pallier ce grave inconvé-
nient du manque de contrôle des
ssn<iicats sur la classe ouvrière
anglaise, le gouvernement travail-
liste suscite une commission d'en-
quête qui publie ses conclusions
en 'ju:n 1968 sous la forme d'un
rapport, le Donovan Report, les

'rédacteUrs de ce rapport étant
composés de représentants du
gouvernement, des syndicats et
du patronat. Les recommandations
du' rapport sont réunies en jan-
'vier ''de cette' année ,sous la fonne
d'un projet de loi intitulé « In
place of strike }) : pour remplacer
la lutte. n prévoit une action dans
trois directions :

- L'encouragement à des chan-
iements de. structure et de fone-

tien des syndicats, y compris la
fusion de certains d'entre eux et
une tentative d'absorption des dé-
légués ouvriers (shop stewards) à
)l:m:térie.u.r des ,appareils syndi-
caux.

- Le renforcement Ilégal des
procédures de conciliation exis-
tantes, aoout.ssant à l'interdiction
ae laire grève, sous peme d'amen-
ne, pencant une periooe de nego-
ciations obugatoires de 28 jours.

- En cas de menace de grève
par un syndicat dans un secteur
v rta. pou, I'economie anglaise, une
commass.on spec.al.see aurait
pou vou' d'imposer un vote à bul-
Ietin secret, même si le syndicat
considéré a pris la décision de dé-
clencher la grève sans cette IOr-
n.alité, étant entendu qu'a.ns, un
préav.s permettra d éviter la g. è-

ve.
Dès La publication du projet de

.o, ci'dessus, .a react.on des ou-
vriers ¤A. la base s'amplme sans
cesse, De tous ies secteurs d'meus-
tr.e les m ..eux organisés, qu'il
s'agisse des métallos, des ouvriers
des chantiers navals, des dockers,
ceux du bâtiment, des ouvriers ae..::;
tzansports, des typogl"a_1..he:s,Q":;::;

mineurs, parviennent au centre
du T.O.C. des menaces de grève
très prée.ses s'i, ne s oppose pas
a.ec Vigueur a.U p..·ojet de ieg.sla-
t.on an t.-grève. La classe ouvrière
mont.e ainsi qu'elle entend ne pas
se soumettre aux votes démocra-
ciques uu e-ar.ement, mais veut dé-
rendre son « droit » de grève par
.a force .

Depuis le début de 1969, l'agita-
tion ouvr.ère s'est encore ampli-
r.ée, notamment dans un secteur-
clé de l'économie anglaise, l'auto-
mobile, qui rournit un apport ap-
préciable de devises à la balance
des paiements, si nécessaires au
eoutien de I'écondmie nationale.
Ford par exemple, qui exporte la
mo.ue \.le sa production a été em-
peché en 1968 d'exporter près du
"ixLme du fait des grèves. C'est à
Ge moment que se place la grève
chez l"o:d. Illustration de la si-
cuacton présente, elle est aussi
I'ind.ce de l'avenir immédiat des
luttes ouvrières en Angleterre,
comme le sont aussi celles plus ré-
centes chez Leyland, Rootes, Ja-
guar, autres géants de l'indu:strie
automobile anglaise et ses plus
beaux fleurons.

En juillet 1967, le patronat de
Ford avait obtenu la signature
pour deux ans par les 17 syndicats
.eprésentés dans ses usines, d'un
accord d'entreprise liant les aug-
mentat.ons de salaires à une pro-
ductivité accrue. En janvier 1969,
devant l'ampleur des grèves, sau-
vages interv,eilues en 1968, la dl-
recdon propose un nouveau con-
trat qui, ,en échange d'une recon-
duction du principe d'une indexa-
tion des augmentations de salai-
re3 à l'augmentation de la produc-
tivité, exige que les ouvriers obser-
vent un p1"éavis de 21 jours avant
le :déclenchement d'une grève
quel;::onque.,En cas de rion-respect
du 'préavis, ce serait la suppression
ou l'amputation d'une prime de
vacances. Les .représentants syn-
dicaux sont trop heureux d'applau-
dir à l'extension à Ford d'accords
du même type que ceux qu'ils ont
s.gnés dans d'autres entreprises.
« Franche, intéressante et de con-
cept:on audacieuse », comme la
quaLfient les bonzes syndicaux, la
proposition de Ford est aussi le
modèle auquel tend le gouvern~
ment avec son projet de, loi.

Cependant, sur les 17 syndicats
appsléS â voter l'accord proposé, 5
d'entre eux, représentant les trois
quarts des ouvriers de Ford, soit
votent contre, soit s'81bstiennent.
En dépit du freinage des bonzes
tout au long de la verticale hiérar-
chique, 46.000 ouvriers paralyse-

ront pendant trois semaines les 23
usines }t'ord d'Angleterre. Usant
alors de la lassitude des ouvriers,
res bonzes obsiennenf de sii"ner
un nouveau contrat qui maintient
le principe de la pénalisation en
cas (le grève, même si les clauses
en sont atténuées. Pourtant, et
pour la première fois, une minori- '
Ge ces ouvriers protestent contre la
cranison de leurs dirigeants syndi-
caux, et ils sont en nombre suîn-
sant pour que la police doive être
appelée.

Le 1er mai, pour la première
lois, toujours dans le cadre de
la protestation ouvrière contre le
p.ojet de loi et contre les instruc-
c.ons du T.U.C., est déclenchée une
oreyc largement sUi·JH:~.Des mani-
.estations se déroulent dans plu-
s.eU1::ivilles, suivies par des mil-
!ha:S d'ouvriers. A Londres, le cor-
lJ~ge ira devant le siège du T.U:C.
~'-'Uj: renrorcer la prise de position
vüc.glque des directions syndica-
....;..,cenere le projet de loi anti-
grève.

oontrafnt d'adopter cette post-
Il.0n, .e T.U.C. vient de se voir
"hargé par Wilson d'appliquer lui-
.nerne les recommandations du
1apport Donovan. Nul doute qu'il
s'y emploiera de toutes ses forces
comme il s'y est engagé solennel-
Iement dans son contre-projet (de-
vant lequel s'est incliné le gouver-
nement travailliste) mais dans la
multip.ication des tentatives de
onser directement les grèves qu'il
Ild se voir contraint d'engager se
révélera aussi ouvertement sa na-
ture p\rofondhmen~ antt-nuvrtère,
Par leurs tentatives d'encadrer les
aelégués d'usine (les shop ste-
wards), les bonzes syndicaux vont
se dévo.Ier comme des défenseurs
inconditionnels de l'ordre éta-
bli et des agents directs des ex-
ploiteurs.

Oette expérience directe de la.
trah.son de leurs directions syn-
dicales que viennent de faire les
ouvriers anglais perdrait beau-
coup de sa force si les éléments
les plus radicaux se laissaient
aller à déserter le syndicat pour
fonder des « comités d'action »,
comme le leur prêchent divers
groupes Immédiatistes anglais.
L'avant-garde ouvrière ooit corn-
battre les <l1Tigeants rv:endu~ e't
non leur abandonner la masse
ouvrière qu'ils trompent encore.
Dans la mesure où, contrairement
aux autres pays d'Europe Occiden-
tale, aucun courant politique op-
portuniste autre que le travaillis-
me ne poursuit la tâche de
défense de l'exploitation et de
l'Etat capitalistes, le prolétariat
anglais ne peut que s'engager sur
la voie de la construction de son
parti de classe, seul outil capable
de le mener à la reconquête de la
direction de ses organisations
;mmédiaJl;es de défense économi-
que.

SOUSCRIPTION
PERMANENTE 18&9

LISTE N° 6
Paris, 309 ; réunion publique Pa-

ris, 213 ; Arthur, 70 ; François,
70 ; Gérard, 70 ; Jean-Olaude,
40 ; Bots., b ; Emmanuel, 10 ;
Philippe, 10 ; Alain, 5 ; Guy, sou-
tien, 20 ; S., 320 ; Rosa, 50 ; Hé-
lène, 13 ; Lucien, 23 ; Paul, 10 ;
Paris Mai, 245 ; réunion publique,
279 ; Dédé et Pluto, en souvenir
d'Ottorino et Bruno, 100 ; André,
40 ; Magali, 10 ; R. et R., 40 ;
Nantes, soutien, 10; Jean, 8 ;
François, 7 ; La. Flèche,· 60 ; Rœ.a,
50 ; Piccino, 10 ; Alger. 150 ; Lar-
bi, 100.

Total p~ent
Total liste No 6 ••

&046,88
2.247,00

10.293,88

Discipline
(Suite de la Lère page)

•prussienne
tentant de prendrs le train én
marche ont été démasqués et
repoussés, Ils en sont arrivés au
Chantage à l'égard des ouvriers:
dans certains ateliers, ils ont
rerusé de présenter au patron
les revendications d'ouvriers en
grève depuis plusieurs jours !
Le patron, ne reconnaissant que
les conflits patronnés par le
syndicat. espérait, avec cette
complicité tacite des bonzes, fai-
re rentrer dans Le rang les ou-
vrlers récalcitrants. En fait, la
confiance Que les ouvriers pla-
çaient dans les dirigeants syn-
dicaux a subi un coup décisif,
et si la dureté de la lutte et
les pertes de salaire qu'elle en- '
traînait ont contraint beaucoup
d'ouvriers à plier, leur rage se
retourne à juste titre contre les
bonzes.

Même le journal d'entreprtse
du P. C. J. a dû tenter de se
justifier devant les ouvriers qui
exigeaient le déclenchement
d'une srëve générale : « Etant
» données les nouvelles formes
» de lutte (! !) ...Ion se demande
»comment des groupes nom-
» breux d'ouvriers de la Fiat
» soutiennent qUe pour agir sur
»la production et contraindre
» la Fiat à céder sur les princr,
»pales revendlcations, 11 est
»nécessaire d'abandonner les
» grèves tournantes, atelier par
»atelier, usine par usine, et
» d'en venir à une grève séné-
» rale qUi unifie les exigeances
»fondamentales des travail ..
» leurs. On mêle en raisonnant
» ainsi divers éléments, certains
» valables, d'autres erronés .. )-

Des grèves de la Fiat ont une
grande signification politique .
Beaucoup d'ouvriers sont pous-
sés à aller au-delà de leur ac-
tion immédiate car ils se heur-
tent à une collusion évidente
entre patronat et opportunisme.
Dans l'usine - modèle, enfant
chéri de l'économie italienne où
le mot grèv'e était devenue ta-
bou, Ie prolétariat pouss~ par la.
dynamique du capital accomplit
seul, dans un tragique isole-
ment, les premiers pas vers la
défense de ses intérêts dé clas-
se. La reprise de class« passe
par de tels épisodes, elle s'exprt ..
me dans les parOles de cet ou-
vrier qui nous disait, devant une
des grilles de la F:1at : « Ils
» crotent que je vais f;aibUr,
»mais je continuerai, même
» sejil ; on ne peut plus vivre
» ainsi ».

La frontière de classe passe
entre ceux qui veulent que tout
continus comme avant et ceux
Qui sentenj que tout doit chan
ger. Elle est jalonnée par la
colère croissante de ceux qui
créent la richesse de ce monde
alors qu'il leur réserve une mi-
sère sans nom.

Nous publions désormais
un supplément syndical au
« Prolétaire » :

POUR UN SYNDICAT
DE CLASSE

Paraissant régulièrement
le 15 de chaque mois, ce
nouvel organe apportera la
voix du Parti dans les lut-
tes immédiates de la classe
ouvrière en menant le
combat contre l'opportu-
nisme liquidateur des bon-
zes sYndicaux.

Le premier numéro con-
tient un article définissant
nos positions générales
dans le domaine syndical :
« Le but de notre com;'
bat », ûn commentaire de
la farce électorale : « Elec-
tions : pour rien !;)et des
notes concernant diverses
catégories ouvrières. Nos
abonnés recevront ce bul-
letin en méme temps que
« Le Prolétaire >.

LECTEURS,
SYMPATHISANTS,
PARTICIPEZ A LA
DIFFUSION DE
« POUR UN SYNDICAT
DE CLASSE » !


